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Les activités du parti 
• Biarritz 

nale 
élection canto-

Le 3 ju1llet aura lieu une élection 
cantonale pour remplacer le conseil­
ler général, Dr Matton, indépendant, 
dêcédé accidentellement. 

A ce jour, six candidatures se sont. 
manifestées ; tout d'abord, M. Guy 
Petit, sénateur-maire de Biarritz, 
ancien ministre centre démocrate ; 
M. Lazari, ancien conseiller munici­
pal, chirurgien-dentiste, représentant 
de l'U.N.R. ; M. Abeberry, avocat, 
tendance Tix.ier-Vignancour ; le Dr 
Dumora représentant l'opposition au 
conseil municipal à M. Petit, indé­
pendant, apolitique. Ces quatre can­
didats représentant la droite dans 
toutes ses nuances, de la conserva­
trice à la plus réactionnaire. Restent 
deux candidats de gauche : M. Ber­
gagnoux, artisan plombier, pour le 
Parti Communiste, et notre camarade 
Mme L. Desormonts, institutrice, pour 
le Parti Socialiste Unifié. 

Nous regrettons une fois de plus 
la position du Parti Communiste qui 
a refusé toute rencontre et tout ac­
cord de programme en vue de pré­
sen ter un seul candidat de gauche 
face à la droite divisée ; malgré tous 
nos efforts, la seule concession faite 
à l'unité sera une rencontre après Je 
premier tour pour fixer une position 
commune du Parti Communiste et 
du P.S.U. pour le second tour. 

Notre parti attend le verdict des 
électeurs de Biarritz et fait confian­
ce aux travailleurs de cette ville pour 
se prononcer sur le programme dé­
mocratique de gestion cantonale que 
notre candidate préconise. 

e Amboise : élection muni­
cipale 

Une élection municipale complé­
mentaire s'est déroulée a Amboise, 
dimanche 26 juin 1966, pour le rem­
placement d'un con~ei_ller décédé,. en 
raison de la démiss10n du maire, 
M. Mercier, conseiller économique. . 

Le candidat soutenu pa r M. Debra, 
conseiller municipal lui-même à Am­
boise et conseiller général du canton, 
et par le conseil municipal tout en­
tier a été battu dès le premier tour. 
Les' résultats sont les suivants : 

Inscrits : 5.353. Votants : 2.978. 
Suffrages exprimés : 2.941. 

M. Chollet, sou-tenu par le P.S.U. 
et les organisations de gauche· : 
1.518 voix, élu. 

M . Marnay, candidat présenté par· 
M. Debré, 1.076 voix. 

M. Marchandeau, candidat commu­
niste, 347 voix. 

Aux élections municipales du 
14 mars 1965, les résultats étaient les 
suivants : 

Inscrifa : 5.361. Votants : 4.194. 
Suffrages exprimés : 4.106. 

Liste Debré : moyenne 2.561 voix, 
élue en entier au premier tour. 

L'ouvrage de lœase dœl t@Mîrm llllilœ~ü@1tlilà(l1Jlllli 

"Une extroordinairo rlus­
site, ce Littré". 

JEAN PAULHAN 
de l'Académie Francaiso 

"C'est le plus beau cadeau 
que l'on puisse faire à un 
homme instruit et désireux 
de s'instruire". 

MAURICE GARÇON 
do l'Académie Françoise 

"Un cadeau royal el pré­
cieux". 
FRANÇOIS MAURIAC 

de l'Académie Françoise 

"Bravo pour le Littré I le 
format, la différence de 
caractè,es, lo morge spa­
ciouse où déborde le mot 
cherché, lo reliure, tout 
témoigne d'une connaissan­
ce parfaite de ce quo l'on 
peut souhaiter d'un diction­
noi,e". 

MARCEL 
JOUHANDEAU 

LE 

la seule édition intégrale 
et conforme du célèbre 
DICTIONNAIRE DE L!A 
LANGU~ FRANÇAISE 
(Edition Gallimard Hachette) 

" Ce n1onument national " comme disait 
Pasteur, cc "trésor de notre langue" (Le Figaro), 
cette "bible de l'homme culliiié" (Arts) est !'ou• 
vrage de base de toute bibliothèque. Qui veut 
écrire ou parler correctement le français doit 
se référer :\ cette autorité indiscutée. · 
La nouvelle édilion, In seule,. la vraie /. repro­
duisant scrupuleusement le texte de l'ancienne 
devenue introuvnblc, lui csl supérieure par la 
clarté et la maniabilité. Elle a été adoptée 
p:ir toutes les grandes bibliothèques, l'Aca­
démie, le i\!inistèrc de l'Education Nationale, 
etc ... Elle comprend 7 volumes de 2.000 pages, 
format 13x2G sur vclin ivoire, reliés pleine 
toile. 

Profitez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs : 

10 mensualilés de '15 fr. ou 406 fr. (en un 
seul vcrsemcnl au comptant ou en 3 mensua­
lités de 135 fr. 35 sans a11gmcntalio11 de prix). 
Vous n'avez rien ù payer d 'avance. Il vous 
suffit de remplir le bon de commande ci-des­
sous cl de l'adresser à la Librairie PILOTE, 
22, rue de Grenelle, pour recc\'Oir immédiate­
ment les \'Olumcs sans frais de port et d 'em• 
ballaf(c. :llais J1 ,Hez-Yous car les conditions de 
la présente olTre ne_ peuvent C:lre garanties 
que pour une qmnz:une. ,------------------------1 BON à adresser à la Librairie PILOTE, 22, rue de Grenelle , Poris (VII•). 1 

• (Valntlo ~culcmcnt pour 1:, Frnncc M6trapolitoinc). 1 
1 Voui/loz m'odrossar la Littr6, 6ditian int69r,1lo on 7 tomos. Jo rl>gloral 1 1 (toct-~r la eue fi~uu1n1 davnt 11 formule cho~•) 

1 0 comptant I ricoption da,: volumos : 406 Fr. O on 3 vorsemonts 1 
monsuols do : 135 Fr. 35 □ on 10 vorsoments mensuels do : 45 Fr. I 

1 Je fl•rd• I• droit do vous rotaurnt,r los volumes dans los 3 Jours dan• _ 
J.,,r omb11//11go d'origine ot sorol on co cas libre do tout engagomont. 

1 Nom ................. . ........ . . . . ,. ProTosslon .......................... , ... ..,. 

1 Adrosso • •••••• , ••• ••••••• , ••• , ••• ••••• • • • , •••••• • • • ••• •••••• •• •••••• •• •••• ••• CD 

1 N• C.C.P. ou bancaire............ Signature ui 
.,; 

Liste P.S.U. et gauche non commu-
niste : moyenne 907 voix. 516 Liste communiste! moyenn~ (M. 

L'élection du nouveau m~ re ro­
Debré. probablement) aura heu p 
chainement. . fait 

ce petit sondage d'opinion as les 
l 'effet d'une douche, glac~e dig1n di•, 
milieux gaullistes d A_mbo1se. oncer à 
maintenant que Debre va ren i..oches­
se présenter dans le sec_teur Jus ou 
Amboise comme li en etait P 
moins question. fait Je 

La section du P .S.U. a ·aliser 
maximum d'efforts ~our r~ernler 
l'union de la gauche des le p voulu 
tour, mais la section du P.C. a étaire. 
compter les voix de son secr er­
Elle est servie : Marchandeau a, foiX 
sonnellement, perdu plus de 2~u P .C: 

Dimanche soir, les attaques . tre 
allaient à la section du P.S.U. · no en 
désistement (celui de ~Iond~a~) le 
faveur du candidat repubhca ~-dat 
mieux placé pour battre le can 1 'té 
officiel des gaullistes est lnterprt 
par eux comme une déclaration an i­
communiste ! 

• Commission de la collecte 
Vietnam 

1. _ Pour les dons, le C.C.P. est 
au nom de Pattl Cottrt, C.C.P. 
20-17-42 Paris. de 

2. _ La Commissi~n s'_excu_se s 
n e pouvoir accuser recept1on a t_o~ 
ceux qui envoient des colis de medi

1
-

caments, faute de moyens dev?-nt e 
grand nombre qui arrive, mais elle 
les remercie vivement. 

3. - La Commission rappelle que 
les médicaments à adresser au P.S.U., 
81, rue Mademoiselle, Pari~-XV', _sonc 
des antibiotiqttes, des antipaludeens! 
des anesthésiques injectables, a 
l'exclusion de tout autre médicament. 

8 Communiqué . 
A l 'occasion du trentième anniver­

saire de la Révolution espagnole, le 
Comité international de soutien aux 
antisfascites ibériques organise le sa­
œedi 16 juillet, à 20 h. 30, une réu­
nion au Palais de l'Homme avec 
projection du film de Frédéric Rossif, 
Mourir à Madrid. Un débat sera ou­
vert. 

M.C.A.A. : 1.500 person­
nes à la Mutualité 

Plus de quinze cents personnes ont 
assisté au meeting organisé par le 
Mouvement contre l'armement ato­
mique (M.C.A.A.) ( 1) le 23 juin à la 
Mutualité, à Paris, contre les pro­
chaines expériences atomiques fran­
caises en Polynésie. 
• Claude Bourdet, président du M.C. 
A.A., a d'abord exposé les dangers 
des retombées radioactives pour la 
population de Polynésie 

M. Jean Rostand s'est ensuite livré 
à un véritable réquisitoire contre la 
force de frappe française et la poli­
tique de grandeur militaire du gaul­
lisme. 

Après que Morvan Lebesque, André 
Souquière, Pierre Cade! et André 
Tollet eurent ensuite pris la parole, 
c'est François M.itterrand qui apporta 
la conclusion en démontrant l'absur­
dité de la force de frappe sur le p la.n 
de la stratégie militaire et le gouf­
fre financier qu'elle provoque pour 
notre économie. 

(1) M.C.A.A., 91, rue du Faubourg­
Saint-Denis, Paris-X•. 

COURRIER 
DE LA REPUBLIQUE 

Direction: 
Pierre MENDES FR.llNCE 

Les élément.s de la ganehc fran­
çaise ne se rapprocheront effec­
tivement en vue d'une collabo­
ration durable et. la vie démo­
crat.ique de notre •pays ne se 
r~nim_cra que sur la base de 
reflex1011s approfon<Clics sur les 
11roblèmcs posés et les solutions 

destinées à y faire face : 
Quelques numéros porus : 
- Po I it i que des revenus et 

conjoncture économique mai 
1965. ' 

- Le~ investissements a.méri­
ca,_ns en France, juin 1965. 

- 91:ise dans l'enseignement 
Jmllet 1965. ' 

- Un~ réforme monéla1re inter-
11at1011ale, srpt.-octobre rn65 

- La _v·_ Rép~1blique et I::i. haut~ 
admmistrat1on ou le rè,,.ne des 
« Jeunes Messieurs l) 'noveni-
bre 1965. ' 

- Perspectives européennes J·an 
vier 1966. ' -

- La g_a~che face à ses respon­
sabi!Jl:és, discours de Pierre 
Mende~ 1'.'rance à la rencon­
tre sociahste de Grenoble <ao 
avril 1966). 

Albon. : 20 P (12 n••) . C.C.P 13. 
25. rue du Lou'll'e Pru,i. 693-03 

• ·S (l"). 
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• Vietnam : ap~el aux uni. 
versitaires d Europe oc. 
ci dentale ;~ 

, t êrne gravité de la sltullti n 
L ex r émeut de nombreux -

au ':71e~nam Tout un peuple est fr -
vers1~ai~e~.. ses souffrances e~ a 
pé la- ~us' concernent. Nous noua 
lutte n s onsables du tout ce QUl 
sentons {eêtfre fait en faveur de la 
qu~ P~~us nous sentons solidaires du 
paix. ent très actif qui, aux Etata­
mouvem conduit beaucoup de profes­
Unls, at d'étudiants à se dresser con­
seur1s eguerre que mène leur gouver­
tre a 
nemen~ombreuses actton.s contre la 

Les u Vietnam qul se sont dérou­
guerr; a uis un an en Grande-Breta­
Jées epitalie aux Pays-Bas, en Alle­
gne, en en France, en Suisse, noua 
magn_~ent à. penser qu'il est possible 
~utor!eux coordonner tout ce qui peut -t mifait en Europe occidentale. Le 
e re nt est venu de donner plus de 
ro~e et de cohésion au mouvement 
c~~tre la guerre du Vietnam et de 

réparer une action de ~rande enver­
p ure en faveur de la paix, sur la base 
~es accords de Geneve et . de ~eurs 
d' positions fondamentales . prmc1-

~s du départ du Vietnam des troupes 
Pt du matériel de guerre étrangers, 
e rincipe du non-engament du_ ~iet­
P am à l'égard des blocs mthtaires, 
~rincipe d!1 respect de l'unité viet­
namienne a. long terme. 

un puissant mouvement nous :per­
mettrait de manifester notre solida­
rité pratique avec le pe1;1ple viet!}a­
mien. Il nous permettrait _en meme 
temps de ress~rrer_ ~os hens avec 
l'opposition umvers1ta1re aux Etats-
Unis. . 

Nous proposons, pour a.i.der <:e mou­
vement à trouver son ~xpression or­
ganique en Europe occidentale, pour 
lui permett re _de co_ordonz:ier nos ini­
tiatives jusqu'a ce Jou_r dispersées, la 
constitution d'un secretarla.t interna­
tional provisoire. 

Nous demando1tS à tous les collègu~! 
d 'Eumpe occidentale de conjuguer 
Zettrs efforts pour exprimer plus ni­
gou reusément leur hostilité à la 
guerre. 
SIGNA.TATRES: 

France : R . Esca.plt (B-0rdeaux) . J.•C. Pec• 
ker (Collège de France ) . J.•P. KahMe 
(Ors.~,) H . Bartoli. P . Chauchanl. J. 
Dresc'h.' R. Dumont. Etiemble. V. Jankele• 
v.'.tch. Ch .-A . Jul!en , A. K :istler, E. La­
brousse. P. Marthelot. J .-J. Mayoux, IL 
Rebérloux, R . Ruhlm:in. L . Schwnrtz (Pa.­
ris). 

DISTINCTION 
Notre camarade Maria Daraki est 

lauréate de l'A-cadémie française ,pour 
<<l'Enfant grecque>. Nos vives télid­
tations. 

Expédition Paris-Hanoi 
Troi.s de nos camarades en cher­

chent un quatrième pour accomplir 
le voyage Paris-Hanoï pendant près 
d 'une année. 

Leur désir est de faire un reportage 
sur la situation de la femme en Asie 
et de réaliser deux films sur la faim 
et sur la lutte du peuple nord-viet­
namien. 

Ils partiront en voiture début sep­
tembre 1966. Leurs besoins sont mul­
tiples : a.ide financière. technique, 
caméra, films. 

Aidez-les. Ecrivez à Gérard Callstl, 
2, villa Boisière, Paris-XVI•. 
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UNE .. SEULE REPONSE AU GAULLISME 

. 1 

CE dernier week-end politique n~ 
nous a rien apporté de bien nou­
veau. La période des· vacances 

~1':n_ga?e pas à prendre de grandes 
11nt1atives; il semble que de tous côtés 
on se prépare à la pause - officielle­
ment du moi,rs - car, en coulisses, on 
continuera à préparer les dossiers él~­
toraux ... ce qui ne semble ·guère facile. 

L'.U.N.R. avait donc réuni son Conseil 
national pour. prouver sans doute sa 
capac!té de liberté, ou bien pour passer 
le temps en l'absence de son homme 
proviùentiel parti commencer sa cam­
pagne électorale en Sibérie. Un Conseil 
national où l'état-major ministériel et 
les délégués se redonnèrent mutuelle­
ment courage en pensant bien trouver 
d'ici à mars 1967 le moyen d'avoir le 
maximum d'élus a,·ec le minimum de 
voix. 

C'est Pompidou, cl.Jef de la majorité 
. ' qui donne le ton et les directives . . 
R etenons deux <le ses affirmat:ions : 

1 ° « Eu aucun cas, les él~tions 
législatives ne petwent remettre en 
cause l'élection présidentielle. » 

Ce qui, eu clair, sign ifie : s i la majo­
rité ne demeure pas ce qu'elle est, in­
conditionnelle aux ordres et sa ns con­
trôle, le Président de la République 
refusera Je ,·erclict des électeurs, p1·océ­
dera à la <lissoluUon de la nouvelle · As­
semblée élue ... et après·? On ne sait 
plus lt·ès bkm, [l cc s tade préds iounel, 
où eu se1·ont les libertés clémoc1·ntiq11cs ! 

V oilà. donc le cllai1tage qui recom­
men ce. 

D'un cûté : d e GaulJc, r orch-e, la sta­
b ilité, mai:; i I fau t une Assem l>lée a u~ 
Ol'drcs d u pouYoi 1·. 

D e l'au! 1·e : les 1ia i-tis, les c1:b es, 
J'a l'eu lurc, Je r empla.L'c u1 e11t par « Dieu 
sa i.t () u i ? )) . 

·v oifa donc Je cl1en 1l d e balajt]e qu·e11-
fou1:clie l' U.::-;.R 

Il est grnod Lemps pour la gauche de 

se reprendre et de répondre clairement 
et autrement qu'elle ne l'a fait jusqu'à 
ce jour, à ce chantage renouvelé. 

l\Iais elle ne peut le faire que si, le 
plus vite possible, est préparé le pro­
gramme de gouvernement de la gauche 
engageant solennellement tout candidat 
qui s'y référera. 

La dynamique électorale qui se créera 
dans les semaines précédant l'élection 
devra nécessairement partir de cette 
certitude : tot1s les candidats de gauche 

par Harris PUISAIS 

sont d'accord sur la politique qu'ils fe­
ront une fois le gaullisme renversé. 

Sinon, Pompidou n'aurait peut-être 
pas tort. 

2° « La V' République n'investira. 
qu' un seul candidat. >> 

Nous voici donc revenus à la candi­
dature officielle, celle que MM. les Pré­
fets auront l'ordre et le devoir de fai1·e 
triompher, celle qui l.Jénéficiera des 
fonds secrets gou,ernementanx et des 
heures de propagande de l'O.R.'r.F., 
celle qui pourra counfr les murs d 'af­
ficlles à r effigie gaullienne et tirer son 
journal à la dernière minute et à des 
millious d'exemplaires. 

Nous voici donc re,enns à la candi­
dature d"Empire. 

Là encore, la seule parade, c·es t évi­
•de111mcn t d 'opposer la canclidnture uni­
que de la gauche. }lais fa encore, il fant 
le rcd ire. Un accord qui ne se base1·ait 
que sui· ln récip1·ocité des désistements 
dans le cache d"un accoi-d ua t ionnl se­
mit insuffi snn t. Il serait (·ac tique e t 
nC·cc~sa ir-c, ma is i l ne (om·ni.e::i. i(· qu'une 
arrnc in complète poul' 1Ja ll1·c le gaul­
] is 111c. 

Cet acco1·d doit être connu av::i.nt le 
p1·cmice tour e t son contenu politique 
b ien p1·éc isé. 

Nous retrouvons là encore notre exi~ 
gen.ce du programme qui, nous le 
croyons, finira bien par être comprise 
de tous nos partenaires de la gauche. 

M. Lecanuet, quant à lui, ne sait plus 
très bien où il en est. 

Pendant qu'il tient des conférences 
de presse pour dé-finir son centre démo• 
crate, ses électeurs virtuels, eux,- ne 
sont pas tout à fait sur la même lon­
gueur d'onde. 

A Rouen, son candidat - hélas ! 
étrangement soutenu par le candidat 
de la Fédération qui avait refusé de se 
désister pou1· • le candidat communiste 
- a été battu par }' U.N.R. 

A Laon, ! 'U.N.R. s'est souvenue que 
Lecanuet ne condamnait pas le gaul­
lisme d'une Hlanière « sommaire et glo­
bale ». Elle a voté pour son candidat, 
lui apportant au second tour les 
300 voix qui assurèrent son élection. 

Ainsi donc, M. Lecanuet est prévenu. 
Si !'U.N.R.. est en tête, ses électeurs 

centristes votent pour elle. 
Et si le centre veut avoir des élus, 

il lui faut le désistement des gaullistes. 
Tant il est vrai que la droite est la 

droite et que son réflexe la porte tou­
jours à faire bloc sur le candidat conser• 
·rn teur le mieux placé. 

Laissons-lui donc ses habitudes et ne 
venons pas apporter de reau à son mou­
lin et des voix à ses caudiclats, sons pré­
tex te que Gaston Deffene ne peu t pen­
ser en politique que par et pour 1'Iar­
sei1Jc ! 

Pensons plutôt à. continuer notl'e 
coruba t pour ass1u-er l' unité de la gau­
cl.Je à c-oudi t ion qu'elle ne soit pas seu­
lement momcntan<-c et pour cause élec­
to1•afo. 

P ensons snrtout à conbre-attaqner 
l 'U . .N.R sur la ùasc des propos de 
M. Pompidou à Poitiers. 

D cteur s 
Comme chaque année, « Tribune 

Socialiste » ne paraitra pas 11en­
dant Ja 1>ériode des vacances. 

Son 1>rochain numéro sortira en 
septembre. 

changement de fond et d'nn nou­
veau 1n·océdé cl'imJH"ession (offset), 
mais également d'une présentation 
clifférente des rubriques politiques, 
économiques, sociales, culturelles ... 

« T .S. » trouvera sa 1>lacc entre 
une revue <loctrinale et un maga­
zine <l'actualilés. 

ra obtenir un réel su~ès que si 
tous les lecteurs de « T.S. » se font 
les 1>remiers diffuseurs de leur 
journal. 

Mais nous m ett rons à profit cet­
te périoclc pour étuùier la publica­
tion de « T.S, » sous une nouvelle 
formule 1>our l'année 1967. 

Il s'agira non seulement d'un 

Cette moclification nous est ap­
parue nécessaire à la suite des 
s uggestions nombreuses dont 11ous 
ont fait 1>a·rt nos abonnés et lec­
teurs. 

Le ·tribunal qui veu·t 
tuer la C.F.D.T. 

La C.F.D.T. va-t-elle disparaître 
pour redevenir la C.F.T.C. ? C'est ce 
que voudrait la Cour d'appel de Parls 
4ui arguant d'une disposition _des 
statuts de l'ancienne C.F.T.C.,_ vient 
de déclar-er que la transformat10n ~e 
cette dernière aurait dû être décidee 
à l'unanimité de ses membres. Or le 
congrès extraordinaire de novemJ?re 
1964 avait vu se dessiner une maJo­
rité de 70 p. 100 des mandats - ce 

qui est déjà coquet - pour la sup­
pression de la référence à la morale 
chrétienne dans les statuts et pour la 
modi!lcation du sigle de la centrale. 

Il est vrai que Joseph Sauty et ses 
amis de la « C.F.T.C. maintenue » 
avaient contesté devant les tribunaux 
la validité de cette décision. Querelle 
fratricide pour un trtre, pour des 
fonds et des locaux comme dans tou­
tës les scissions. Cependant, le Tribu-

.« . T.S. » sera le lien entre les 
m1htants du P.S.U. mais également 
le meilleur moyen de diffusion de 
nos iùées, de leur explication de 
leur vulgarisation. ' 

Cette nouvelle formule ne pour• 

nal civil de la Seine avait débouté de 
sa plainte, en Jumet 1965, la c C.F. 
T.C. maintenue >. Selon lui les déci­
~io~s du congrès extraordinaire 
eta1ent parfaitement valables. 

Mais voilà que la Cour d'appel de 
Paris rend un jugement contraire qui 
1·emet tout en cause. Il reste à la 
9.F.D.T. à se_ pourvoir en cassation et 
a faire face a la situation ainsi créée 

Il lui reste aussi à contre-attaquer 
~ur. le fond en soulignant devant 
1 opmion publique le caractère para­
doxal de la sentence rendue par la 
Cour d'appel de Paris. C'est ce qu'a 
falt le récent Conseil fédéral en esti­
mant. que " la thèse de l'unanimité 
inappllquée depuis le Second Empire: 
comporte, comme aboutissement logi­
que, l'impossibilité de toute démo­
cratie et de toute évoluLlon >. 

Nous espérons leur donner à la 
trentrée une publication •gréable 
répondant à leurs préoccupations. 

Le Comité de Rédaction. 

Sans doute la facilité &vee laquelle 
le gouvernement a reconnnu la repré­
se.ntativlté de la C.F.C.T.-sauty n'est­
elle pas étrangère à la déclslon du 
Tribunal. Aussi bien ceux qui repro­
chent à la C.F.D.T. l'accord avec la 
C.G.T. et la place qu"elle prend dans 
les luttes revendicatives ne mawi1tè­
ront-lls pas de se réjouir de cet avatar 
Juridique. 

A l'heure où nous écrivons ll est 
difficile d'en prévoir les conséqueD.­
ces. La O.!F.D.T. redeviendra-t-elle 
pour un temps la C.F.T.C., sans mo­
dlfier son orlentat.lon ? Et que feront 
les scisstonnistes qui ne peuvent n1 
renoncer au sigle traditionnel n1 re­
nouer avec leurs frères séparis? 
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LA LIBERTE DE CO.NSOMMATION EXI 
• Qui consomme ? Tout le monde t·nie11t en H)fii en moyenne G0,5 p. 100 

tles tl(,p~m;t•s des Fra11i;a is (S0 p. lOU 
pn111· les hnhitanl8 des U.S.A.) . ('es chif­
f1·ci, po111·1·:ii•P11t nous faire croire fJUe la 
l'ai111 11·exis1·c pl11s en Fni11cc : pn1trf)11e-
111cnt, 1111;m e 8i le proùlème 11'ei:.t pins, et 
d e loin, a11si-i i Ill porta II t q 11e jnd is, il 
s ub8iSle n{•a111lloi11s pour u11e . f'1·:11:tio11 
de ln popul;tl"ion : les \'i enx que l'on 
JH'lll' voi1· fil ~11f'lït d'y fai1·1• nlll'Htion) 
dans les ·ma1·1.: l1és r:1111nsser i.L !erre l<:>s 
l{•g-11mes to1111Jés tles étals des com111er­
ça11h,. D'anlres inégalités s11l18ist·e11t 
dam: la t·o11so111111al·ion pa1·ce qne ln loi 
de l'offre et de la d emande 11e s·cxp1·i­
mc, en société capitaliste, qu'en termei> 
d'a1·ge 11L L'o1'1'1·e uc r éponù qn'à la de-· 
111,a,11 cle so 1 rn h I e. 

Jroduction-consorn111atio11 s'adaptent par 
la forrc des c !Jo!--es. f<:n ~c~11omw d'.ahon_-

1 1.1 iwti•rre de (Jbe1te de la p1otlm-
Alo1·s que les lrnhita11fs ù'un pays ue 

sont pas tous tics travailleur8, ils dépen­
dc11t tous pour l eur cxi stc11ce, et il qnel­
q11e niveau q1w ce soit, de la 8atii-l'at:­
tio11 de ce1·t..1ins besoi11s. 

• Que consomme-t-on ? 
J,'c11se111blc clcs bic11.ç de co 11 110111111ation 

se ri-1wrl it c11 de11.1• 111a811cs : 
- l es prod11i/.~ ali111 c11lairrs : 111:1 11::?;e1· 

pour \"Î\'l'e, souci primordial d<'S so<·i étés 
pa UYres. (En I ndc, IC8 ha ùi la II ts co11s:1-
c1·e11 t 80 p. 100 de lc111·s ressources à · la 
I\Olll'l'it11re.) 

c n nce, , -• o 1. 
(. ·t )lti s ,,1 .. 1ude et la co11somma 1011 

1011 es I • o ' . 
doit s'Hllapte1· iL la prod11ct1on. 

• Qui achète ? 
.Cewc qui disposent des _ressource~ et il 

~c trou \·e que c'est en grandç partie dc>s 
femmes qui gèrent 60 p. _ 100 du reve11u 
national et 80 p. 100 des re_s~ources <les 
n1é11acres français : , 

- les a11lrcs 11rocluit s (biens e t ser­
vices 1101.1 nlime11b1 i1•eia) qui rcp1·ése11- En éconolllie de rareté les rnppotts 

• craÏ_>0nl <les femmŒ céliùatnires, qni 
sont acheteuses souvent mêm~ P?ur u,ne 
ou deux pe1·so11J1es : parents ages, fret'';! 
011 scem· c111i vivent, avec el]-<$. Ellc,s s011t 
p1·ès cle 1.300.000 h pa1·.tir d e 25 ans. 
• ensuite les épouses et mères de fa-

L'OFFRE 
Jadis, entre le producteur et le 

consommateur la distance était 
courte. Un dialogue était possible 
entre eux ; puis est venu s'i:iterpo­
ser le vendeur qui renda it aux con­
sommateurs le grand service de 
mettre à leur disposition les pro­
duits. Au fur et à mesure que la 
production s'est diversifiée et con­
centrée, la distance entre le con­
sommateur et le producteur s'est ac­
crue, une série de vendeurs : aros 
demi-gros, détaillants, s'est il~ter~ 
posée. A tel point que le détaillant 
lui-même, encore proche du con­
sommateur. s'est trouvé éloigné du 
producteur. 

La demande a alors cessé de s'ex­
p1imer_ 

De plus, nous sommes au stade de 
la prod1iction de masse : « Ceux qui 
ont vu dans les usines, à la :::ortie 
des cha ines d'empaquetage ou d'em­
bouteillage, les produits s'avancer 
en procession à des cadences qui at­
teignent ou dépassent 30.000 à 
l'heure, imaginent bien qu'il va fal­
loir aussi, de l'autre côté susciter 
de.? processions d'acheteurs ' qui à la 
meme cadence viendront se saisir de 
ces bouteilles ou de ces pa­
quets 1> (1). 

La répartition du marchP 
est anarchique 

Les producteurs, isolés des con­
sommateurs, sont aussi isolés entre 
eux. L'objectif est : s'emparer d 'un 
morceau du marché quitte à l'en­
lever à un autre producteur. Il en 
résulte une répartition du marché 
parfaitement anarchique. Quand les 
alltcwces interviennent entre les fa­
bricants, c'est vour une m ême caté­
gqrie mais ?Wn entr e divers vroduits 
r evonclant ci des besoins clif Jérents. 

Pour une même catégorie de pro­
duits, la diversité des marques ne 
doit pas nous leurrer. Elles ne corres­
pondent plus à grand-chose. La con-

centration dse entreprises a transfor­
mé le marché plus que les consom­
mateurs ne l'imaginent. « En France 
même ïl y avait en 1958 prés de cin­
quante fabricants de réfrigérateurs ; 
en 1965 Il en restait six ou sept. Les 
plus importants sont : le groupe 
Thomson-Hotchkiss-Brandt qui pro­
du_it « Frigeco 1> , « Brandt 1>, « Ve­
dette 1> , « Pied-Selle ", etc. ; Claret 
(« Frimatic ", « Viva ») ; Pontiac, 
vendu sous des noms variés. Puis 
viennent Arthur Martin et Frigidaire. 
Il ne faut pas regretter le morcelle­
ment d ejadis, tant que la concurren­
ce ne disparait pas la concentration 
profite aux consommateurs. La di­
versité des marques est conservée 
pour_ des raisons publicitaires, chaque 
fabricant voulant conserver la clien­
tèle de toutes les marques qu'il a ab­
borbées. Mais ainsi toute la confiance 
des usagers en un fabricant est dé­
tournée pour un autre. ~ (2) Parfois 
même, la concurrence entre les pro~ 
duits ne résulte pas de la concentra­
tion. Ainsi les fabricants de lessive 
d'essence. de laques pour cheveux s~ 
sont fabriqués de faux concurrents 
pour « réveiller 1> le marché autre­
ment dit les consommateurs.' 

Un exemple : le lancement 
___ r!l~ pro,4_~iL.~-- -

Supposons qu 'un producteur décidé à 
mettre en vente un fer à repasser 
av~c poste de radio incorporé. Ce pro­
duit a l'avantage (et l 'inconvénient) 
d 'être nouveau, personne encore ne 
l'a fabriqué. Le produtceur envisage 
donc de prospecter le m arché · car 
pour lui, seule une productio~ d~ 
messe pe\lt _permettre de proposer 
son produit a un prix aborda ble. 

Le producteur sait dès le départ 
que ce produit n 'intéresse pas les 
p~1:sonnes ne disposa·nt pas d'électri­
c1~e ou n 'ayant que des ressources 
tres faibles (inutile donc d'aller pros­
pecter le marché des paysans des 
Causse). ~ar enquête le producteur 
va recevoir un certain nombre d'in­
formations : 

1) Le produit intéresse p articulière­
ment les femmes (ce dont il se dou-

(Photo Aglp,) 

La série des vendeu,rs détaillants s'est élargie. 

tait) mal!is les hommes ne sont pas 
indifférents. 

2) Ce produit suscite la crainte des 
personnes de plus de 45 ans et encore 
attachées au fer à -repasser tradition­
nel. 

3) les futurs consommateurs crai­
gnent que ce fer · à repasser ne soit 
trop lourd du fait de la présence d'un 
poste de radio incorporé. 

4) La condition sine qua non sem­
ble être de pouvoir écouter, en repas­
sant, Maurice Biraud sur Europe N° 1, 
d'où nécessité d'un poste sur ondes 
longues. · 

5) Il apparait que les futurs utilisa­
teurs ou plutôt utilisatrices de cet ap­
pareil se sentent coupables de s'amuser 
en travaillant. 

Le producteur s'aperçoit donc : 
1) Qu'il doit apporter certaines 

améliorations à son produit : poste 
sur ondes longues ; pour le poids il 
ne peut rien mais on peut donner 
au fer une allure plus élancée. 

2) que la catégorie de consomma­
teurs à qui s'adresser va déterminer 
le choix du support de la publicité : 
femmes jeunes, aptes à accepter des 
produits nouveaux et assez onéreux. 
Il va choisir vraisemblablement 
« Elle » . et. « Match » comme sup­
ports pr111c1paux et commencer à 
mettre en vente dans les grands ma­
gasins parisiens. Ensuite, si la vente 
marche, il envisagêi·a de passer dans 
« Femmes d'Aujourd'hui 1> et « Jours 
de France l> et mettra en vente dans 
les Prisunic. 
. 3) que la publicité doit être fonun-­

lee en tenant </.mpte des réticences 
ce. pourra être : q: Le fer à repasse~ 
QUI permet de repasser mieux (on 
n 'insite pas sur le poids) tout en res­
tant à . la pa~e. i> L'image publicitaire 
pourrait representer une (jeune) fem­
me repassant un pantalon d 'homme, 

La Fédération nationale des Ache­
teurs Cadres a aujour-d'hui douze 
a.ns. 

Max Th•éret et André Esse! ses 
deu:' fondateurs, ont, en 1954, ra'it un 
<!ho1x cntr_e producteurs et consom­
mateurs, ils ont choisi d'être les 
porte-parole des seconds. 

« Entre producteurs et consomma­
teur~, ~crit fl,nclré Esse!, l'oppositi~n 
est irrecluctiblc, chaque producteur 
veut venclrc I.e P!Us possible, écouler 
to';lte sa fabrieabon, que ses articles 
soient bons ou !nauv,ais, utiles ou 
non, beaux ou laHls, bien placés ou 
tro,1> chers. » 

Face à cet assaut permanent 1 
consom~uateurs sont sur la cléfc-dsives 
Ils essaient de clisecrner, de discute~; 
de c?mparer. Dans de nombreu . 
pa!s, ils ont pour cela créé des ligue~ 
puissantes (~llemagne, Pays_ Bas, 
Angleterre, ou le Consmner U . 
B ·t - · · nwn 

ri ~nn1que groupe huit cent mill 
aùhcrents, Etats-Unis). e 

De telles organisations existent en 
F~anee avec pour b1it de cléfcnclre et 
d mformcr le public l\·I - . •a · 1 • ais qu'II 
s : S'!Sse c c l'Orgeco 011 clc !'Uni 
Federalc de la ConsommaUon °~1 

ne_ sont malheureusement iias' elle~ 
1>u1ssantcs et restent ignorées al sse1z 
g•ranclc masse. ce a 

Dans ce conflit les fab .­
cherchent l'apJ>ui' cles ~o~:canls 1·e­
Pour se l'assurer, ils cmpJ n~crçanls. 
moyens variés : marges béi!t:1~ _des 
confortables, cxclusivilé e ~1a1res 
avantages <le toute uatu'. 11 r 1 111 es, 

F::iL • • t ' t lC. '- a cc e at de hit 
André Essel et J\1ax 'l' I .' ' en '1954 " · • · 1e1·ct t ' pris « qu'entre i>roductio ton com-
mation il ne saurait y n ~ consom­

a vo11• cle trol-

prés d'elle un enfant « écoute , 
fer. Intention : (clin d'œil au mar1, 
éliminer la culpabilité de la 
puisque son enfant y prend 

Bien que les choses ne se 
pas exactement ainsi, cet exeDl 
sert à illustrer à quel. point la pu 
cité est liée à une production 
masse: 

La publicité enn~mie ou alli' 
dù consommateur! 

No_us n'avons ençore en France 
relativement peu de publicité (0 99 
100 de la production i-ntérleure i, 
contre 1,80 en Angleterre au lllv 
de vie sensiblement équivalent) 
d'aucuns sont inquiets de la faibl 
de son rendement parce qu'elle se 
mal formulée ; mais les progrès 
sensibles en quantité et en qu 
aux yeux des annonceurs. 

La publicité est un outil d'info 
tion indispensable dans une écono 
de pays développé. (Une mission 
viétique est venue à Paris étudler 
~echniques publicitaires.) La publld 
informe les consommateur:. 
que les détaillants chargés de me 
les produits sur le marché. Elle 
bien sûr, à la charge des conso 
teurs mais autorise une productt 
de masse qui permet de diminuer 
pri:K de revient. Elle est prise souv 
po,1r le bouc émissaire : 

« La publicité, c'est le viol. , 
tœuf) 

« La publicité développe des be 
superflus . .,, (Galbraith) 

« La publicité abétit l'individu 
mite sa liberté. » ' 

« En réalité ces griefs visent mo 
1~ pub!icité en elle-même que le ~ 
terne economique qui l'a vue nat 

sième force : qu'il faut accepter 
contradiction telle qu'elle s'impose 
s,e ranger dans un camp ou 
1 autre. Sommés de choisir ils 
c~1?isi. lVlais, rompant avec 'une &ra 
dJtwn solidement établie et au gr 
scandale de toute la profession, 
01.lt fait leur, la cause des coois 
mateurs ». 

Ils ont ainsi cree un vérHa 
gr.oupemcnt cl'achats. A l'origine, 
rents effectifs en assurant un c 
frc d'affaires important à un ré 
de co~unerçants sélectionnés, tout 
controlant, eu revan<!he étroitelll 
la qualité cles marchandises vend 
et la réalité des remises consen 

l° - La F .N.A.C. est un vérl 
groupements d'achats. A l'origin' 
F'.·N;A.C. fonctionne grâce à un 
cmc-club qui pratique systémati 
:;:ent _une remise de 20 % sur 

s Prix des grandes marques. 
,P~rall~lcment, les deux promo 

cle 1 affaire constituent un lien 
les, utilisa leurs • dès l'origine, 
creent la revue ;< Contact » qui 
sure. le lien avec les deux cent 
adhercnts (aujourd'hui). Elle re. 
sente une 1>ossibi!i').." ll'inforJJI 
conso11 t ' • h, .1ma eur, de s'adresser 
b/ultcs de 1•éflrxion. Cette revu 

1 
.if .11?tammen t les romptes r 

< .c ailles cles bancs d'essai de 
riel. 

_Dans le même esprit la F 
assmc des 1·éunions d'infol'Dl 
mem~u~llcs sur les a van tares • 
convcmcnts cl'un nouvel arU 
sur . tons sujets à la demand 
aclherents 

2• • 
- La F.N.A,C. est sans do 



gui achètent pour deux . 
)e1·so Eli . ' six ou . nnes: ' es sou t près de 14 
s et demi et achètent {)oui· , be . l , cou-

~oms ce pres de 40 m·n· . 
ç.a1s. i 1011s 

nnue, traditiounellerncnt chai••réc 
er Jfe confort ma U~riel de la "'ra. 
au _ur e~ à n11.>~111·e qne l'auto­
mat 1o_u d1sparai~snit, s·est vue 
au titre ~:acheteuse familiale : 

~e étaut pris toute la joul'uéc P'll' 
ail, c'est à -~lle qu'il in coJÎibe ~le 
n ph!s de ~èllr~ les « choix >> de 
!lma tion qt11 ' determi11eiit Je mode 

ont_ c~s remar9ues qui ont nmeué 
1 m1ss;o1: _nat;10nale d'études des 

es fem mm~ à ounir un dossier 
consommation. 

la stimu~e et e:i multiplie aujourd'h . 
les manifesta tions. ~ (3) - tu 

~l . n'en reste pas moins qu'elle est 
critiquable dan_s la mesure où elle in­
forme 7:1-a_l, meme lorsqu'on ne Peut 
la consider~r. comme frauduleuse . 
S!,lr quel critere se baser pour choi~ 
sir entre. une lessive super blanchis­
sai:ite, qm_ lave plus blanc que tout ... 
qui lave s~ blanc qu'on voit la diffé­
rence... qw dans un maillot de corps 
propre trouve encore de la saleté ? 

Les exemples de ce genre sont ~om: 
breux. 

. Elle est_ critiquable dans la mesure 
o~. ~lie ~1en~ une place dans la so­
c1ete QUl. depasse son rôle premier 
car elle est devenue la ressource es­
s~nti~lle de trois postes de radio pé­
npherlques qui se partag·ent 70 p 
100 de l'écoute nationa le Ue reste 
revenant à l'O.R.T.F. et · en consti­
tuant plus de la moitié des ressour­
ces de l'ensemble de la Presse fran­
çaise (proportion plus forte encore 
pou_r la presse féminine), ce qui 
amen e la plupart du temps ces or­
ganes « dits d'information à faire 
des concessions pour attirer une 
clientèle « qui achète ~. donc qui 
est susceptible d'intéresser Jes an­
nonceurs. 

l,a distribution 

Se plaindre des circuits de distri­
bution est un point qui probable­
ment rassemble l'en semble de la po­
pulation française. C'est, a près les 
lamentations sur les prix (4ui mQ.11-
tent toujours et sur les impôts (tou­
jours trop élevés) , un couplet fac ile 
qui n'engage personne. 

A bas les intermédiai res ? 
Si les intermédiaires rnn t parfois 

abusifs, les consommateurs oublient 
souvent que les in termédiaires ueu-

[E DE 
Europe la seule organisation de ven­
tes au détail qui, en dix a ns, ait 
multiplié par cent son volume _de 
ventes clc la première a,nnéc (chif­
fre d'affaires 1965 : 5 milliards d'an­
ciens francs) . Ceci es t rendu possible 
par une rota lion très rapide de son 
stock (treize fois par an) permettant 
une formule de vente avec marge 
très réduite o-râce à une diminution 
des frais gé~éraux, qui n e signifie 
pas pour autant renonciation. 

Elle refuse le 11rinci1Jc des marc1uc.;; 
de distribution (sous-marques) et 
pratique systématiquement une JJOli­
tique de grandes marques, nationales 
ou internationales, et ce, cla n s _u~ 
souci de garantie clans la qualltc. 
Tous les nouveaux ailJJareils son t 
« testés »: si le nombre des pannes 
dépasse un certain coefficient, l'ar­
ticle est retiré cle la vente. 

Tous les rayons offrent des articl~s 
à des prix réduits, mais ici, contrai­
rement à cc qui se 11assc chez d'au­
tres commercants « 1ias d 'ilots clc 
perles dans un o~éan <le profils ',>. 
La vente avec remise concerne les 
douze mille articles du magasin sans 
exception : elfe préfère baisser plus 
moclérément !::CS p1·ix sur J'cnscn_1ble 
de ses articles (ses discounts vanent 
netre 20 et 3G % réels sur toutes les 
ventes) sur tous les rayons. 

l.a politique comme1·ciale de. la 
F.N.A.C. n'a p::is été sans entramc~ 
de heurts avec les fabricants qui 
sont allés llarfois même ju_sq11'à des 
procès. Toutefois, les rela~1?ns_ a vcc 
les procluetcurs se sont amehorccs ay 
fur et à mesure. La F.N.A.C. !·cpret 
sente, en effet, une puissance d acha 

vent apporter au consommateur du 
confort ou du temps gagné : embal­
lage, conservation, amélioration. On 
n'achète plus les dattes en vrac, on 
les achète en boite. Ce service sup­
plémentaire se retrouve bien évi-
demment. dans Je prix. ' 

Les expériences de la F.N.A.C. et 
de Lèclerc que nous décrivons p;:1s 
loin montrent qu'il est possible de 
réduire les marges bénéficiaires t.out 
en « jouant ie jeu ~ du système ca-
pitaliste. · 

Pratiquement, « la f ixation des 
marges commerciales n 'a rien de la 
détermination rigoureuse d'un prix 
de revient. Reflet de l'état du mar­
ch é, de J'orga1ùsation de l'entre­
prise, de sa politique commerciale, 
elle obéit à des lois que le consom­
mateur n e peut s'empikher de juger 
a rbitraires et mystérieuses. Elles le 
sont en fait moins qu'il n'y parait. 
Mais à notre époque, ce mystére a 
quelque chos~; d'irritant. L~ r:onsom­
mateu,r a b~aucoup de peine à a~­
m ettre qu'il soit ie reflet d'une n e­
cessité et il est difficile de lui don­
n er tort :,;. 

« Dans ces conditions toute pres­
sion sur les coüts de commereiali­
sation es t particulièrement difficile. 
Pour être bruyamment réclamée, la 
réforme de la distribution marque Je 
pas. C'est qu'il ne sert à _rien d'ag)r 
sur un maillon de la chaine (le de­
t aillant par exemple) sans interve­
nir en même temps sur les au t res. 

qui est loin cl 'êtrc négligeable. Les 
m a rques son t obligées de reconnaître 
la 1missancc cle l'entreprise co1!1mer­
ciale qu'est la F.N.A.C. et q~1 leur 
assure un n ombre de ventes unpor­
tant et clone w1 bénéfice e;n ~onsé­
qucnce, malgré un marge redu1tc. 

Le champ d'activité de }a F:N.A.C. 
s'est considérablement clarg1. Au 
1·ayo11 Photo-Cinéma. S!l~t. ven~s s'ad­
joindre des rayons _telev1s1on, clcctro= 
ménager, disques, clectro1?h?-':1c_s, ma 
o-nétophoncs et ba utc-fidcllte: Ac­
tueJicment, elle vient d'ouvrir un 
rayon d'articles de sport et de cam-

. Les dirigeants clc la F.N.A.C. 11mg. . . t 1 ·a· pensent que thcoriqucmcn :t c~<:• 
tion d'une F.N.A.C. peut . se JUSbf1cr 
clans toutes villes française~ clc 11}us 
de cent mille habitants. M:i,1s 1~ rea­
lisalion d'un tel réseau_ e~1gcrait cles 
moyens financiers cons1clcrables (1) · 

L'expérience orii;-inale de la F.N: 
A.C., si eJic ne resi;>ut _pas ~out l_c 
problème de la clistributi_on, n en est. 
pas moins profitable a tous les 
consommateurs (2). Elle vaut qu'on 
y réfléchisse. 

:,:,._. 

,~~ 

Promues au titre des acheteuses familiales. 

C'est depuis le pré qu'il faut suivre 
le bœuf et pas seulement à l'étal du 
boucher. La réforme des ::ircuits 
commerciaux, la diminution de leur 
coût constituent un ensemble dont 
toutes les parties sont liées. l> 

Quelques syst-èmes de vente 

• Le démarchage à domicile 
Les producteurs non contents d'of­

frir leur marchandise sur les points 
àe vente vont chercher les consom­
mateurs chez eux. Le démarchage à 
domicile est probablement la formule 
de vente la olus contra:g 1ante et 
qui irrite le piu.s les consotmnatet:,s 
car ils se trouvent au face à face 
avec Je vendeur dans d:.!s conditions 
plus difficiles que dans un magasin. 
Les arguments employés vont de la 
flatterie et la persuasion au chantage 
pur et simple. Les habitants isolés 
des cités neuves sont la proie des 
r eprésentants. La pancarte : 4: des re­
présentants ne sont pas admis dans 
l'immeuble l> est de peu d 'efficacité 
en l'absence d'un concierge-c.erbëre. 

8 La vente par correspondance 
Dans Je même ordre d'idée les ven­

tes sur catalogue, qui ont un intérêt 
manifeste pour Je consommati::ur qui 
n 'a pas à se déranger, ne sont par­
fois que des attrapes-nigauds. Les 
vendeurs par correspondance ont 
a ussi Jeurs requins. S'engager sur la 
seule vue d'un prospectus, répondre 
à une offre d'échantillon dans un 
magazi-ne c'est parfois laisser place à 
la vente forcée, à renvoi contre rem­
boursement que ron n'ose refuser . 
Car peu de personnes connaissent 
leurs droits et savent qu'elles sont en 
droit de refuser si elles n 'ont pris au­
cun engagement. Les boîtes a ux Jet-

tres dans l'entrée des immeubles, sl 
elles favorisent l'information politi­
que, favorisent aussi l'information 
commerciale. On peut prédire au dé­
marchage et à la vente par corres­
pondance un avenir brillant puisque 
d'ici 1980 plus de la moitié des Fran­
çais seror.t logés dans des ensembles 
neufs. Déjà les techniques dites amé­
ricaines font leur entrée, des coups 
de téléphone importuns vous incitent 
à changer de voiture, demain ce sera 
à changer de couleur de cheveux. 

• La vente à crédit 
A tous ces procédés de vente il faut 

ajouter une autre formule qui se su­
perpose aux précédentes. Du crédit 
on peut attendre le meilleur et le 
pire. « Le crédit est économiquement 
utile, s'il n 'existait pas 11 faudrait 
l'inventer l> (5), nous ne nous attar­
derons pas sur ce sujet difficile sau! 
pour souligner le danger qu'il repré­
sente quand il est employé•· comme 
argument publicitaire du type « La 
Télé à vous pour 100 F , le. reste en 
douze mensualités l> . Dans un récen~ 
article du Nouvel Observateur sur 1~ 
scandale des « étoiles filantes l>, une 
assistante sociale rapporte : 

« Les voisins ont ceci ou cela ? 
Pourquoi pas nous ? On demande à 
la voisine comment avez-vous fait ? 
Elle répond « J'ai signé des traites >. 
On fait la même chose. 

« J e connais des gens qui ont 
changé quatre fois ·de mobilier en un 
an. Ils achetaient tout à crédit e} 
ne payaient pas les traites. Au bout 
de quelques mois la maison de cré­
dit faisait enlever tous les meubles, 
mais cela n 'avait aucune importancë. 
puisque un mobilier neuf, acheté â. 
crédit dans un autre magasin, arri­
vait Je même iour. :1> 

LA DEMANDE 
Tandis que roffre est extrê1]1ement 

active et s 'exprime par mille moyens, 
la de11iande, elle, ne s'exprime que 
négativement : par le refus d'acheter. · 
C'est ainsi que la vent e de certains 
produits comme les soupes en boîte 
et les détersifs liquides n'a pas en 
France le même succès que dans 
d'autres pays du marché commun les 
producteurs doivent essayer de vàin­
cre des réticences à grand renfort de 
publicité. 

Les paris qui rapportent 
Les producteurs font souvent des 

paris sur la demande parfois avec 
succès, parfois avec échec. La maison 
Prlsunic a ainsi fait le pari de met­
tre à la portée des bourses modestes 
des objets et des meubles beaux et 
audacieux dans lP,nr forme avant de 
savoir si vraiment l'art moderne 
avait prise sur les jeunes ménages 
français : elle a gagné. Courrèges a 
gagné en 1965, d'autres couturiers au 
moins aussi audacieux avaient per­
du avant lui. 

Il arrive que l'on tombe sur une 
bonne veine : les premiers annon­
ceurs qui acompagnèrent leurs pro­
duits d'un porte-clé ignoraient s:rns 
doute le succès que rencontrerait cc 
symbole d 'une société petite bour­
geoise. Peut-on dire pour autant 
qu'une demande inexprimée de por­
tes-clés existait il y a un ou deux 

ans ? Peut-on dire que les femme~ 
désiraient mont,rer leurs genoux ? 
S'01111er l'estomac d'un losange où 
d 'un triangle en ton contrastant ap~ 
pelé cible ? Mettre à lems oreille§ 
des pendentifs de plastique ? A quQ_l 
on peut répondre : le goût de colle~­
tionner et l'envie de s'embellir ne d~.: 
dent pas d'aujourd'hui, les annoiY4 
ceurs et leurs porte-parole n'ont riéh 
inventé. 

Tout le monde désire actuelleme 
posséder sa voiture, son frigidaire, s 
machine à laver, tous ces produ 
jadis objets de luxe sont maintena 
des objets de nécessité on ne comp 
plus ceux qui en ont, mals ce 
qui n 'en ont pas (en 1960, 70 p. 10 
des ménages français ne disposaie -
p as de machine à laver). Demain toû 
le monde désirera son congélateur, sa. 
machine à laver la vaisselle. 

Les femmes interviewées dan3 l'émission d'Eliaue Victor (« les fem~ 
mes a ussi » ) déclarent : « Je porte 
des faux cils comme tout le mondii1 • 

(l) Pierre Hcrbln : La p11bl icil é c1' una 
leçon. 

(2) E. E:,ac•l, Contact, mnr& 1966. 
(3) Les co11som 11w1~11r~. « Peuple et 

C1tlL1trc • . 0:-tltt,!ons du Scull. , 
(4) L es o :m ,0111111atc11rs c P t uple e; 

C11/t1Lrc • n.ux Ed!Uon s du Scull chn.pltr 
l'étlls;é pn.r Olt~udc Qt:Jn. · , 

(5) L'c1bc 11tla11cc à crt'dlt, Hom! Durez.~ 
E<llllons ctu SouH. 
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je me maqullie comme tout Je mon­
de > sans ~e douter c:ue ceci est par­
faitement faux mais elles décrivent 
a!n& leurs modèle.:- de consomination. 
. Tous ces besoins so..rit conditionnés 
par la publicité fortement aidée (ne 
foubllons pa~l par la pression sociale. 
Est-ce grave ? Nous nous trouvons 
Ici devant l~ dialogue de sourds de 
ceux qui pr~tendent que la publici­
~ crée des beroins et de ceux qul 
affirment qtie la publicité n'utilise 
que des besoil'ls existants. En fait tout 
le monde n raison lou tout le monde 
a tort l, la 1JUblicitè survalorise cer­
tains besoins aux dépens d'autres be­
soins, et en particulier elle privilégie 
les besoins individl(els aux dépens des 
besoins collectifs. 

Mais la publicité n'est pas à incri­
miner au premier chef, elle 11'est 
q·u'1mc technif]•ue au service d'intérêts 
plus ou mei-1,s louables ; quand il 
s•agit de loisi<rs collectifs comme les 
vacances. elile sait transformer les 
consommateurs en c gentlls Mem­
bres > heureux de vivre en compa­
gnle des " ge1Jtils Organisateurs > 
du Club Méd-iterranée. La plupart des 
êqui:pements collectifs ne so.nt pas 
rentables au sens capitaliste du ter­
me, c'est ponrq,uoi il ne faut pas 
compter sur les producteurs pour sa­
tisfaire les besoins col'lectifs : le ra-

masage scolaire, les garderi_es d'ên­
fants, les crèches ne sont pas des 
sources de profit. D'autre part, les 
producteurs ont tout intérêt à ce que 
chacun désire sa machine à laver plu­
tôt que d'encomager l'achat d'une 
machine à laver collective dans un 
immeuble. La conséquence est que, 
peu sollicit és, les besoi ns collectifs ne 
s·expriment pas. 

Consomme et tais-toi ! 
Cette affirmation reprend sous une 

.autrn forme : « Sois belle et tais- t oi. » 
Dis-mol ce que tu consommes et j l': 
t e dirais qni tu es, l'apparence l'em­
po1tant sur ln réalité : <t Le drink des 
gens raffinés ll , « ragencla de l'homme 
de goùt i> , ,, le sout ien-gorge des jeu­
nes fill es cl2.ns le vent , , « les che­
veux d e la femme air:1ée "· 

Michel Bosquet clans le Nouvel Ob­
servateur nous a décrit j ns::iu'où peut 
mener le mythe de la concommation 
indiridnelle. Les paroles qu'il met clans 
la bonch :) clu Premier ministre suédois 
Tage Ereancler sont nan-antes : << Le 
pouvoir, la libération clcs t ravailleurs ? 
des slogans : ce qui compte c'est 
d'avoir de l'argent et la libe'rté de 
cll_oisir entre plus i,eurs marques d 'un 
meme a r ticle. » (Le p. 100 consacré à 
la publicité par r apport a u r evenu 
national en Suède est le double du 
ù9tre) le journaliste poursuit : << La 
democratie inclustrielle ? ni vu ni 
connu. Diriger est l'affai re du pat ron. 
Celle des syndicats de veiller à la 
paie. Ainsi t out le monde est conten t 
~t libre : la liber té ouvrière c'est le 
:QOUvoir de consommer , après le tra­
vail, comme les bourgeois. )) 

Pouvons..inaus nous satisfa ire d 'une 
pareille attitude ? Lorsque la deman­
de ne se t raduit que par le refus 
nous multiplions les occasion~ 
d'anxiété car le refus est contrai­
gnant : un passage dans les grands 
magasb1s est une épreuve douloureu­
~e pour tout le monde (sauf peut­
etr1: po~r 0nassis, qui du reste n'y 
va Jamais) car ce so•nt des occasions 
incessantes de refus. La femme qui · 
« se passe une petite fantaisie 1> sous 
la forme d' une paire de bas ou d'une 
glace à la v~11il!e exprime bie11 qu'elle 
a un peu lache la bonde pour lais-

(6) Ch_n <ino :1rml1c, la. t1 Con$u mer U nion ; 
(associa ~1c,n <le ço:nsomn,ateurs qui rcg rou~ 
/lC, 900.• Ou. a J h(-r e nts), public un v olume d e 
pr~s tic ·1, 0 pn.i;es pcr·m ~ttnnt de se rcn· 
s el_~ner :-:ur les r>rix et la caua lltt! de p ro­
(lu1ls . 'l tH \'On t 4..l c l'n u tomr,b ile n u p a pie r 
a ,lhOs,r, en P<I.SSant pa r les Ilot dO"S et les 
c o uc he.s d o ù&lJe. Uhnquc pr0tduit c;'t éva lu6 
sul\·ant des crlt lres qui vont ù'cxccllc nts à 
1nn u..-~!!'. 1·;n _ A-n ~lc-t e r re, on es time <iuc la 
re\'\Je c \\. l~1oh ? X> , bulle tin d ' info rmatio n 
~ur Je nio,10.ct n;m Gr-lca in, es t lu pa r 6 pour 
1~6 ries .11_1i, .a 1s de plu,s de 16 a ns . E:n 
France. I r ,n s revues fom d~s Gturles con,­
p a r :1. t1 ; es de JJ1•ocJu1Lt; (c Qu~ c:ho i:-;ir "! », 
« Ori,,,r.o >, e t • Le ln':Jor:i toir~ d'analyses 
et dP. r, .. c h c t <:h t>~ i, ;, n1a.1i-- ûUtrc riu'e ll<<c;; ne 
t ouchN~L qu'un. n ~rnbrc Iinii t/} de rn·oJuits, 
l e ur.<:; t u --,1;e.s n:l.M-11.-3 se sl tu r:nt <nlrc 30 ooo 
et il !i,l"nl). . 

_(7 ) ,1_11,l ri: Gort z " Btrat<:9lc 0111rr iûro cl 
fl ( O·COJH l lllt:;m(' r,, 

actualités 

ser échapper un peu de pression. 
Peut-on rêver un instant comme 

dans les romans de Science fiction 
d'un conseil de sages créant des mo­
dèles de consommation tenant 
compte du sexe, de l'âge, du quotleht 
intellectuel et des besoins affectifs ? 
Il vaut mieux résolument écarter ce 
spectre, les hommes e•t les femmes 
peuvent et cloivent créer le·urs modè-

LES CHOIX ET 
Mais où commencent les choix ? 

Ils se situent bien avant l'entrée 
dans Wl magasin : en premier Heu 
dans l'isolok du bureau de vote, qu,t 
doit ou devrait permettre de choisir 
entre plusieurs modèles de société. 
Pour le moment, on ne nous propose 
que des réponses vagues, comme si 
les choses matérielles ne valaient pas 
qu'on s'y arrête. Que le P .S.U. s'y 
arrête un moment, ce ne serait pas 
déchoir. 

- Ils se situe.nt aussi au niveau 
de l'aroé11agement urbain où appa­
rait la plus grar.de partie des 
besoins collecti1s. 

- Ils se situent dans la vie quo­
tidienne et passent vraisemblable­
ment par les orgarusations des con­
son:-Jmateurs qu:i sont à l'heure ac­
tuelle en France, d'l:l'.ne portée assez 
dérisoire. Les Américains (6), que 
l'on dit plus que nous touchés par 
la « société de consommation i, sont, 
en fa.it, mleux organisés que nous. 
Les Français, plus Individualistes 
répugnent à faire profiter les autres 
de leurs propres expériences. La 
constatation « Je me suis la.issé 
avoir » amène peu de gens à réagir. 
Peu de personnes écrivent au Bureau 
de Vérification de la Publicité et à 
la Régie des journaux quand ceux-ci 
laissent passer une publicité douteu­
se, et pourtant, il nous a été dit : 
« A la première · 1ettre cle réclama­
tion, on pense : c'est un fou · à la 
deuxième, on s 'inquiète ; à 1a'. troi­
sième, c'est la panique et on suppri­
me l'annonc.e. i> Trois lettres suffi­
sent pour t,.'1e annonce qui touche 
des millions de consommateurs ! 

Les França is, surtout, répugnent à 
se grouper; si l'information ne vient 
pas à eux, ils n 'iront pas la cher­
cher ; seul Télex-consommateurs as-

les de consommation, c'est ~ême 
pour etix une assu-rance de leur llber­
té. L'exemple de la Suëde nous mon­
tre qµ'une formation géné~3:le _ne 
suffit pas : seule, u11e participatw1_1 
acti·ve et collective des citoyens a 
l"élaboraticm des modéles de co1isom­
mathon individ1ielle et collective peut 
laisser e.spérer de voir en/tn apparaître 
une société où il fasse b~ 

1 

vivre. 

LES SACRIFICES 
sure aux possesseurs de téléviseurs 
90 secondes d'informations quoti­
diennes ! tandis que la publicité les 
sollicite 12 heures sur 24 par vole 
de presse, de radlo et sur les 1111Urs. 

Le moteur essent-iel des soc-iétés de 
co11sommatio111 q1ie nous connaissons 
est un II chacu11 pour soi , univer­
sel ; comment al·ors réintroduire la 
notion d-u collectif ? Dans les textes 
d'int-roduct-ion, aux IV• et v• Plans, 
on peut lire : « Les Investissements 
sociaux dont l'Etat et les collectivités 
locales sont en général les maitres 
d 'œuvre, constituent l'élément dont 
la progression sera la plus rapide 
<+ 5 p. 100). Il est très important de 
faciliter aux citadins l'accès des di­
vers services collectlls.- n doit être 
créé autour des ensembles humains 
un r-éseau d'équipement de toute 
nature, procurant les services essen­
tiels et contribuant à susciter une 
vie sociale satisfaisante. i, Mais que 
fait-on pour rt!créer cette vie socia­
le ? Pour faire que chaque citoyen 
se sente concerné par l'édification 
de tel ou tel service collectif ? Il est. 
probable que les promoteurs d'équi­
pements collectifs devront utiliser 
les techniques publicitai:res pour en­
trer en concurrence avec les insti­
tutions corr:merciales qui font appel 
aux aspirations individualistes de 
chacun. Ne serait-il pas plus simple 
q~1e, dans une plus large mesure, les 
citoyens soient eux-mêmes les pro­
moteurs? 

La t~cpe dans ce sens ne sera pas 
plus a1see : lorsque l'on demande à 
des individ11s non informés comment 
ils voud,raient être logés, ils répon­
dent en majorité : « dans u,n pavil­
lon », faisant part alnsi d'un rêve 
impossible. Si on leur demandait de 
combi-en ils accepteraient d'amputer 
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leur budget, c~~st-a~e r:~:J1J'r:'fe 
leur ~onsommla lf'!_~- da.na le monde, 
p-robleme de a w.u, · des 
li- ne •~udralt pas s'attendre a , = , , 1•,; L'informa­
miracles de generos =· d ·1e 
tion devra donc jouer un gr.an ro , 
cette Information ne sera pas tgu­
jours facile à tran~me~~re,_ car es 
intérêts 'de la collectivité eX1gent des 
sacrifices des particuliers, le message 
n'aura pas la douce~r d'un « voyez 
la vie en rose avec ... · 1>.. 1 De tout temps, li ~~tte pour a 
conquête du pouvoir a eté menée en 
vue de régir les rapports de produ<:­
tion. Que cette prise du pouv~~ soit 
collective ou le fait d'une élite, 11 
semblait que le bien-être collec.tit 
devait en découler automatJquement. 

Les textes de notre parti sont• ri­
ches sur- le thëme : « Al1énation du 
travallleur ~. mals une autre aliéna­
tion, car le vocabulaire traditionnel 
convient bien à cette situation, 
s 'ajoute à l'aliénation par le travail. 
C'est la dépendance à l'égard des- ob­
jets sans cesse dépréciés suivant les 
caprices d'une mode orchestrée et 
non suivant les effets de !>usure. 
C'est la course éperdue après un 
bonheur indlvldue1 qui s'achète. 11 La 
négation de l'origine et du ca~actëre 
socia-1 des besoins, et du modele né­
cessairement social de leur satisfac­
tion l'affirmation d 'un possible af­
fra,~chissement individuel par l'ac­
quisition de moyens d'évasion (dont 
la production sociale est soigneuse­
ment masquée) sont les mystlfl<:a­
tions fondamentales de la civUisat.lon 
opulente 1> (7) . 

L'aliénation par la con.sommation 
est beaucoup plus perfide que celle 
du travailleur: ne parle-t-on pas 
du consommateur-roi ? On n'a en­
core jamais osé parler de travailleur-
roi. 

Ce dossier ne prétend pas ré­
soudre les questions ; il vou­
drait en faire le tour, les paser, 
faire comprendre aux lecteurs 
l'-importance de l'in/ormati<m 
et l'amener à se dema-nder 
quelles formes d'action inàivi­
ctuelle et collective il convient 
de p1·évoir pour lutter contre 
l'aliénation des consommateurs. 

La commission nationale du P .S.U. 
chargée de l'étude des problèmes 

féminins 

LECLERC 

Quelques mois avant les élections 
présiden_ticllcs, H était question au 
gouverne!nent de créer, clan s un pro­
che avemr, un ministère de la Distri­
bution, et l'on avait sono-é à en con­
fier le portefeuille à Eclo~ard Leclerc 
« !',épicier de Landerneau ». Pour <les 
raisons assez mal connues il · n'est 
plus question de ce projet 'à l'heure 
actuelle, mais E. Leclerc continue à · 
faire pa1·Icr de lui. L'e~périencc com-

Quelques marges Leclerc 
dans un centre distributeur 
faisant 10 millions de C.A. 

en 1964 

Confiserie : 14 % ; sucre, 5 % ; -
conserves : 12 % produits d'en­
tretien : 12 et 14 % (non com­
pris les ristournes consent ies par 
les fcntrnisseurs) . 

merciale qu'il a mise sur 1>ied est en 
effet, très particulière et assez iné­
dite. 

Actuellement, il existe en France 
419 centres dish·ibuteurs Leclerc, la 
11Iu1mrt vendant uniquement cle l'ali­
mentation (1), et dont le chiff1•e 
d'affaires total a été de 800 millions 
en 1965. Les « suPercentres », comme 
ccu.x de Brest et de Landerneau ou­
verl.s récemment et appartcna;1t à 
E. Leclerc lui-même, vendent envi­
ron trois mllJe articles cliffé1·ents et 
41ra-tiqucnt une marge bénéficiaire de 
9 % ; les centres moyens - la majo­
rité - qui vendent environ quinze 

cents a rticles, font, un bénéfice d'en­
viron 12 ·%. Le contra t signé par les 
adhérents de la société stipule qu'en 
aucun cas les bénéfices cl'un centre 
ne cloivent être supérieurs à 15 % 
(2 ). Le consommateur r éalise ainsi 
d'?,près Leclerc lui-même, une écono~ 
mie de 20 %. Tout le moncle s·a ccorcle 
à reconnaître que les p-rix Leclerc 
sont nettement plus bas qu'ailleurs. 

Comment Leclerc arrive-t-il 
à ce résultat ? 

1. - En obtenant des fabricants 
d~s ris~o~rnes importantes, bien qu'ils 
~uent ete longtemps m'éfiants vis­
a-vis '<l~ ses initiatives. 
, 2. - ~n réalisant de considérables 
cconom1es de gestion : le G.A.L.E.C. 
(G_roupemcnt d'Ac-hats Leclerc) (3) 
qm <;oordonnc toute la partie com~ 
mc~c1alc, de l'a!fa~rc, fonctionne avec 
moms d une d1zame de personnes. 

.3: - En supprimant les intermé­
cl!aircs : les produits so.nt achetés 
directement 1mr les centrales re: · 

1 · g10-
na es auprcs desquelles les chefs de 
centre viennent s'approvisionner 
se chargeant eux-mêmes du tran~•~ 
port des marchandises 

4. - E!1 , achetant to
0

11s les arUcle 
en quantiles massives. s 

. 5., -:- En su11primnnt les stocks 0 
q1 cv1te du memc cou11 les r,r~ 1·s' de 
man-as· d' •• e 

• b' 1nage, assurance, etc. En •u 
m1!1ant de ses magasins les r • . e -
11rcscntation esthétique, rais de 

D'une activité débor<lnntc . 
11our très intelligent, cet -h~n!:!s~r~ 

il §§2@: 

peine quarante ans, pratique des mé­
thodes cle vente tout à fa it orio·ïnales 
Il n 'hés~t~ pas, à Landerneau, "'à fa.il'~ 
l
sa pubh-c1~e en pra tiquant « l'avis à 
a population ». 

so~n~;a ~ui-même aucun intérêt per­
centr a~s la multi11lication des 
à 1u· es, 1rn1squc cetL'\:-ci ne sont liés 
, l que par un si-mple co11trat 
~fcl :lt<:_ntraicJ~ mutuelle en cas de r:;;: 

u es creees par f • 
applications clos _utbn ourn1sseur, 
etc, me odes Leclerc, 

Mais il s' tt h dévclo > a ,ac e depuis le d·ébut à 
clench~~>-e~;~s m::v~~fnt qu'il a dé-
commerce tradition ~ e de vo_ir te 
ce qu'il appelle ne ~emplace par 
autrement clit · :a « d1str1bution », 
commerce s , a . suppression du 
faudrait crëe!eeulat1f. Selon lui, il 
Par l'Etat un_« service » controlé 
consom;n~t!~~:ye sur un syndicat de 

Certains le · 
veur, d'auh-cs prennent pour un rê-
En tout cas ïf0 u\ un danger public 
to~1t où exisÎe u!s certain que par~ 
pruc diminuent senC~bnrc Leclerc, les 

81 ement. 
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11-JEATHE 

« Présence du théâtre >> 

dans le Sud-Est 
P_résence du Théâtre "Ociété . rat1va o · · , - · coope-

. !1vnere de productions artis-
~1ques, s est installée depuis deux ans 
dans le S~d·Est La plupart des Villes 

e cette region sont privées de théâ­
tre, le~ t~oupes ayant renoncé à as­
~er s01t a cause de la falble dexfsit'-' 

e la P_opulation et du peu de fré: 
quentat1on des spectateurs soit par 
manque de lieu. culturel c~nvenable 
Ce sont trente-cinq de ces localités 
que la Compagnie visite régulière­
ment. Dans les huit départements 
que nous desservons (Vaucluse Bas­
ses et Hautes-Alpes, Drôme, Lozère, 
~ar, Gard et Ardèche), nous offrons 
cmq. spectacles modernes et troi­
class1ques. " 
. E~ deux 3:n~, nous avons tenté plu­

s1_ems expenences. Voici quelques 
resultats : 

Spectac_les de divertissement: Vou­
lez-vous 7ouer avec moà? de Marcel 
Ach~rd : d~ceptiol'l: deva{it la pau­
vr~~e du SUJet, envie de connaitre le 
theatre de boulevard et étonnement 
dev~nt l 'indigence intellectuelle et de 
pensée qu'il représente. 

Pièces à thèse : Le Maitres de San­
tiago, de Mont-herland, et Huis Clos, 
de Sartre : la première regroupe la 
droite catholique, la seconde les élé­
~nents _de. la gauche et les jeunes sans 
m terpenetration des milieux. Man­
que absolu de curiosité pour des for­
mes de pensée différentes de la 
sienne. 

Pièces et auteurs peu connus en 
province : Le Mariage de M . Missis­
sipi, de Durrenmatt, et Jérusalem 
à Carpentras, d'Armand Lunel : en­
core une fois deux pièces offrant des 
conceptions du monde totalement 
opposées : elles ne regroupent per­
sonne (méfiance pour la nouveauté). 

Pièces classiques : L e Barbier de 
Sévi lle, de Beaumarchais, dans une 
mise en scène tradit.ionnelle et con­
formiste, fait l 'unanimité, mais An­
dromaque, de Racine, présenté selon 
le la ngage de notre époque (psycho­
critique) fait crier au scandale. 

Rencontres préparatoires 

La présentation du spectacle avant 
la reprêsentation, les explications 
que nous donnons sur le sen s de no­
tre recherche, en un mot tout ce qui 
facilitera la compréh ension de l'œu­
vre en réduisant l 'effort du specta­
teur, sont très appréclées. 

Le Journa l de la Compagnie ap­
porte des é lém ents complémentaires 
à la préparaiion des spectacles, ex-• 
plique nos difficultés, présente d 'au­
tres activités culturelles gue les 
nôtres, pren d position contre les 
actes inadmissibles (articles contre 

CINÉMA 

l'implantation d'armes atomiques sur 
le plateau d'Albion). 

Que veut le public ? On constate 
ce~endant que le public n'ose pas 
afflr~er ses opinions, comme s'il ne 
savait pas exprimer sa pensée ou 
-avait perdu l'habitude de penser' par 
lui-meme. Cette dernière raison nous 
parait l'emporter dans la plupart des 
cas. ~n ef~et, ceux qU1 n'osent pas 
se _decouvnr en public s'arrangen~ 
touJours pour nous rencontrer ré­
pondre à nos questionnaires ou 'nous 
écrLre. 

En somme, les problèr.res culturels 
s01~t. ressentis comme les problèmes 
poht1ques, nous voyons la même dé­
personnalisation, la disparition de 
l 'e_nvil: de réfléchir et de penser par 
so1-meme. L'art ne réunit plus qu'un 
petit nombre, non plus parce qu'il 
es~ l 'expression d'une classe, un pro­
duit de luxe. S 'y reconnaissent et s'y 
retro:ivent ceux qui ne désirent pas 
se demettre, ceux qui continuent à 
se vouloir · responsables de leur vie 
et. de l'évolution dl: monde. Ceux-là 
memes que nous cotoyons sur d'au­
tres terrains. Et s'il s'agit de redon­
n er l'élan vital au public, nous ne 
pourrons le faire qu'en lui proposant 
des œuvres qu.i lui donneront cons­
cience de lui-1'nême, en lui montrant 
ui: théâtre qui concrétisera les pro­
blemes, les aspirations et les angois­
ses de notre époque. 

Henri Saigre. 

Villes qui seront visitées 
par « Présence du Théâtre » 
VAUCLUSE : Apt, Cavaillon, 

L'Isle - sur - Sorgue, Avignon, 
Orange, Carpentras, Bollène, 
Vaison-la-Romaine, Valréas, Per­
tuis. 

BASSES-ALPES : Digne, Ma­
nosque, Oraison, Barcelonnette, 
Saint-A ndré-les-Alpcs, Sisteron, 
Saint-Auban. 

HA UTES - ALPES : Briançon, 
Embrun, L'Argentière, Gap. 

VAR : Hyères, Saint-Tropez, 
Fréjus, Saint-Raphaël, Sainte­
Maximc. 

GARD: U111ès. 
LOZERE : Florac, Mende, Lan­

gogne. 
ARDECHE: Aubenas. 
DROME : Dieulefit, Montéli­

mar, Crest, Nyons. 

o Tous renseignements peuvent 
ëtre tous demanclés à Hen,r-i SAI­
GRE, « Présence du Théatre », 
Cazen euve (Vaucluse). 

Quelc1ues fil01s ' a • voir 
Tribune Socialiste a tenu à vous 

présenter une sélection de films pour 
vos vacances qui vous permettra de 
faire un choix parmi la multitude 
des films d 'exclusivité, récents et de 
reprises, qui vous sont proposés. 

La Guerre est fi1iie (France) . Réal. 
Alain Resnais, interprètes : YveJ 
Montand et Ingrid Thulin. Ce film 
antifranquiste n 'a pu participer au 
Fest,ival de Cannes, celui de Venise 
a choisi de le présen ter et de voir 
l'Espagne refuser de participer à ce 
Fest,ival. Un très grand fllm. 

Un Homme et une Femme (Fran­
ce) . Rfal. Claude Lelozlch. Interprètes : 
Anoulc Aimé et Jean-Louis Trinitl­
gncmt 'Grand Prix à Cannes. L'amour 
d'un èoureur automobile et d'une ci­
néaste raconté avec toute la poésie, 
le charme et le savoir de Claude Le­
louch. A n e pas manquer. 

Les Désarrois de l 'élève Toerless 
(Allemagne féd.). Réal. y. Schloen­
dorff. Int. Mathieu Carrere. Un en­
fant assiste à la déchéance d'un ca­
marade brimé, torturé, lynché par ses 
camarades et n'intervenant pas est 
complice par lâcheté. Un très beau 
film qui ouvre de profondes réfle­
xlon~ sur le nazisme en 1966. 

Il était une fois un vieux et un~ 
metlle (U.R.S.S.). Réal. G. Tchoukrai. 

Ce film du réalisateur de La Ballade 
du Soldat est un très beau film tou­
chant, naïf et, en même temps, d'un 
très grand réalisme. 

Le Volcan interdit (France). Réal. 
Hctroun Tazieff, commentaire de 
Chris Marker. Documentaire sur les 
phénomènes volcaniques. Très beau 
film de vulgarisation que nous con­
seillons fermement de voir. 

La D iligence vers l 'Ouest (U.S.A.). 
Réal. Dougla•s. Interprètes: Ann Mar­
grel Red Butons, Michael Connors. 
Ren{ake de La Chevauchée fantasti­
que de Ford ; ce film est bien faible 
pou;· se permettre ce titre de ramakc. 
A voir pour les amateurs de cascade, 
sans plus. 

Dom Roberto (Portugal). Réal. E1·­
nesto de Sousa. Ini. Raul Soluado. 
Film qu'il n'avait été possible de vol!· 
aujourd'lrni que dans des festivals ou 
des ciné-clubs. Aujourd'hui sur le 
marché. Film cl'une profondeur ja­
mais vue et qui atteint à une émo­
tion rarement ressentie au cinéma. 

Jules de Londres (G.B.) . Réal. Cliff 
Oxen. Interprètes : Peter Sellers, Na­
nette Newman. Quiproquos, gags, 
cambriolages se succèdent à une 
allure telle que les quatre-vingt­
quinze minutes de projection ne pa­
raissent avoir duré qu'un quart 

d'heure lorsque la fln du film arrive. 
Les mésaventures d'un Peter Sellers, 
couturier cambrioleur, avec tout 
l'humour et la drôlerie qu'on peut 
attendre de l'interprétation de ce 
très grand acteur. 

Les Diaboliques (France). Réal. 
H.-G. Clouzot. Interprètes : Paul 
Meuri.sse. Simone Signoret et Vera 
Clouzot. Reprise heureuse de ce !ilm 
sorti en 1955 que nous ne pouvions 
plus voir à l'écran. Clouzot est sl 
merveilleux. 

Guerre et Paix (U.R.S.S.). Réal 
Serge Bondartchouk. Interprète: Ser-

LIVRES 

ge Bonda.rtchouk, 85.000 figurants, 
trois ans de tournage pour réalfser le 
premier épisode de plus de tro'.s heu­
res du roman de Tolstoï. Filin 
éblouissant, chet-d'œuvre du cinéma 
soviétique, Guerre et Paix est le seul 
à avoir donné l'esprit de Tolstoi, de 
la pauvreté de la Russie d'alors et 
du sentiment nationaliste pour chas­
ser les Français. Film qu'il ta.ut a-voir 
vu, est au cinéma soviétique d'au­
jourd'hui ce que Le Cuirassé Potem­
kine a été 11 y a trente ans. 

JacqNs Alcor. 

Léonie Bruel 
Il y avait un fossé entre ce que 

Léon,ie Bruel avait besoin de com­
nmniquer et les mots qu'elle de­
vait utiliser, ces « résidus d'expé­
r iences de générations passées >. 
Ce paradoxe nous vaut un premter 
rnnian, insolite, attachant, que je 
déroule comme un film perpétuel­
lement vécu au présent. (Il viené 
de paraitre aux Editions de Mi­
nuit.) 

Jean HELMS. 

« La littérature doit être une œuvre 
d'art au sens primitif, africain du 
terme, un point de rencontre pour 
une collectivité. Une des valeurs 
essent-ielles de la culture bourgeoise, 
c'est l'écriture. Il faut remonter au­
delà de l 'écriture, au langage i>, nous 
affirme Léonie Bruel, 39 ans, fille 
d'ouvrier, son premier engagement 
politique date du « 13 mai i>, revu 

Un contact direct avec le langage. 

par les Corses à Ajaccio où elle s'était 
installée pour faire de la sculpture. 
Pour être plus récent. son engage­
ment artistique n 'en est pas moins 
passionné. Elle a lu les résultats de 
l'enquête sur la page culturelle de 
Tribune Socialiste. La nécessité d'une 
« optique socialiste de la culture l> 

affirmée par certains lecteurs, l'a 
poussée à venir nous trouver : « Au 
fond, la gauche ne met pas en ques­
tion les valeurs bourgeoises de la 
culture ! l> 

- Quelle différence entre votre 
l ivre et les autres ? 

- Les livres traditlannels racon­
tent une histoire, ils reposent sur des 
mythes ou des mots abstraits qui 
sont des parcelles de mythe et qui, 
en fait, ne remettent pas grand­
chose en question. Mon ltne est une 
succession d'histoires qui ne sont pas 
écrites en tant qu'histoires mals qul 
sont simplement le « dire > d'une 
petite fille qui découvre le monde, 
non, qui le pénètre... Ce qui est dit, 
on ne sait pas qui est dit, elle ne 
veut pas parler, et ça parle. En fait, 
il y a toujours chevauchement jus­
qu'à son immersion dans le langage 
qui n'est pas le sien et 11u'elle tente 
peu à peu de fatre sien. Au début, 
elle ne parle pas, à la fin, elle délire ... 

Un corbillard, c'est uae maison 
- Mais les dialogues ... 
- Il n'y en a pas. Ils s0Rt compris 

à travers les phrases, il n 'y a pas de 
rupture entre elle et les autres, c'est 
elle qui parle, ou les alitres, ça· re­
vient au même. Par exemple, elle 
entend dire que la grand-mère est 
une pomme reinette. Normalement, 
·ça veut dire qu'elle est ridée. Elle 
essaie de confier par une sensation 
physique ce qu'il en est exactement. 
« Elle a l'air · d'une Vieille pomme 
reinette, sa peau est sucrée. l) Elle 
ne le retient que quand elle a pu le 
vérifier. Cette espèce de contact di­
rect qu'elle a avec le langage, elle le 
vit constamment. Une autre fois, elle 
est à un enterrement. Un corbillard, 
c 'est une maison avec des ficelles 
qu'on tient, les franges me chatouil­
lent le front... Elle confcmd immé­
diatement avec ses propres cheveux. 

- Vous vous bornez à decrire ... 
- Non, à dire ! Décrire, c'est déjà 

une relation cohérente d'événements, 
alors qi.:e dans 111011 livre les relations 
sont indéterminées. Par exemple, il 
y a dans la vie de cette petite fille 
un père, il travaille à l'usine. on lui 
apporte le diner la nuit. Il y a une 
procession, mais, dix pages plus loin. 
sorte de sacrallsation du panier, de 
ce même père dit par la petite fllle 
n'est plus qu'une araignée morte. 
Quand il s'en va travailler, la petite 
fille voudrait travailler aussi, le fait 
qu'il soit parti la pousse à provoquer 
une sorte de meurtre. Chez les natu­
ralistes, on s'arrête à ces frontières 
de la cohérence, dans mon livre on 
ne s'arrête pas, on conti-nue à vivre_ 

Vient de paraître 
e GOLD A MEIR, PAR MARLE SYR­
KIN (Gallimard). 

En mai 1921, vingt-trois juifs amé­
ricains quittaient New York pour 
gagner la Palestine. A bord du ba­
teau, le Pctcahontas, se trouvait Gal­
da Meir, devenue depuis ministre de.~ 
Affaires étrangères d'Israël. .Ç'est la 
vie cle cette femme passionnante que 
raconte Marle Syrkin, professeur de 
sciences humaines à l'Université de 
Brandeis, à travers un portrait pitto­
resque, témoignage vivant de la lutte 
constante d'une femme dont l'his­
toire se confond souvent avec celle 
du sionisme et de l'Etat d'Israël. 

8 CENT MlLLE VOIX PAR JOUR 
POUR MITTERRAND, PAR ROBERT 
MANCERON (Robert Laffont). 

Claude Manceron est à la fols un 
aut,eur généreux et enthousiaste; 
cela se sent et son ouvrage se lit avec 
beaucoup d'intérêt et de facilité. 
Mais la chanson clc gestes moderne 
qu'll nous propose est parfois lrrl­
tante par l'emphase abusive et l'im­
précision de nombreux détails con­
duisant l'auteur à formuler des juge­
ments erronés ou à rapporter des faits 
inexacts. Bref, une bonne galerie de 
portraits concernant les protagonis­
tes de la candidature unique de Ja 
gauche renforce le côté « petite his­
toire > voulu par cette chronique 

agréablement écrite qui n 'ambition­
ne pas d'entrer dans la catégorie des 
documents historiques. 

A lire sur la plage. 

e HISTOIRES DE TENNIS, DE RE­
NAUD DE LABORDERIE (Calmann­
Lévy) . 

Les <. coulisses du tennls >, les 
anecdotes, les moments heureux et 
malheureux de l'équipe de France. 
Une histoire déjà longue qu.i va des 
« mousquetaires > à Pierre Darmon 
et Manuel Santana. 

0 PLUMONS L'OISEAU, D'HERVE 
BAZIN (Grasset). 

L'auteur, de romancier, s'est trans­
formé en grammainen ; mais Il as­
sure qu'il s'agit, plutôt d'un ., diver­
tissement >. En fait. c'est aussi une 
charge contre l'esprit cle c système i> 

une démonstration par l'ab,mrdc des 
triomphes de la logique. 

• LOUIS C.-D. JOOS : « Histoire de 
l'Afrique du Sud •• édlilons du Cen­
turion. 

A part un ouvrage déjà trè.:; ancien 
,paru aux éditions du Seuil, nucun 11~ 
vre complet n'existait en langue 
ftrançalse <lui fit le tour d'une ques­
tion au~ grave que mal connue. 
L'auteur, qul parle l'afrikaans re­
tra,ce le récit chronologique et d~­
taillé ~ l'épopée de l'Alrlque du 
Sud. 
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LE . RAPPROCHEMENT SYRO- EGYPTIEN 
RENTE-CINQ mois après 1a 1:ur.turc 

T entre Le C.air~ cl pa1_11a;, le cl_rn ogue 
vient cle se r r labhr a 1 occaswn des 

entretiens de Nasser avec le jeune vicc­
présiclenl du Conseil el ministre _des Af­
faires étrangères cle Syrie lbralun) M:~­
khos, accompagné de MM . . Achaw1, Jll~­

nistre de l'lntéri cu.r, et San11 Drouby,_ de­
légué permanent de la Syrie :1 la Ligue 
arabe. 

C'est en e ffe t le 18 juille t 1963, au mo: 
m ent même où une délégation du Parl1 
Baas syrien se rendait au Cai1:e, que deux 
mille na-,~ériens tentaient de s·cmparer du 
pouYoir à Damas. Leur échec ouvrait l'è1·e 
d es· rapports lenclns et cl.es méfi ances ... 
sans toutefois créer l'irrépa rable . 

Damas et Le Caire r e présentent , ne l'ou­
hlious pas, les cle11x pôles du progressi;;mc 
arabe e l il l eur fa11t 11écessairc n1 enl lro11-
YCr uu terrain d' enlen te inexislanl depuis 
la rupl11rc de l' Union syro-égyplienne de 
1961. 

Pourquoi ce « mariage de raison » entre 
la hâte syrienne et la ré.ser ve du Caire ? 
Quels sout les inlérêto de chacun clans 
cc rc lour à uue vie diplomatique nor­
male ? 

La chance a voulu que j e sois en Syrie 
p en dant ces événem ents et que j e puisse 
m'en entretenir très librem ent avec ]es 
l eaders b:issistes. 

• .Pendant trois h eures, quelques instants 
seulement avant q u'il parle pour Le C:iire, 
f évoqnais avec lbrahim l\Takhos, 35 ans, 
l es années de Juli e p our l' iudépcndance 
alµéri c1111e (Makhos é1ai1 alo r~ cloelcur :1 
Sakkicl à la front ière algéro-l1111isien11 e) . A 
lui qni reve11:iit de voir Boumed icnne, j e 
1·ctlioais mon amitié pour B en Be lla e t m es 
r egre ts de l'avoir vn ga~piller si vile le.s 
ch a11ces d' un soci:il ism e qu i ava it moins 
b esoin de 1l1éori cicns qnc d"h o111mcs ef­
f icaces c l r éalislcs. T rès franch emen t, je 
lui rappelais noi re 111éfi :1ncc devan t ton te 
prise de ponvoi r par Jcs forces arm ées, 
que cc soit e11 Algérie ou en Syrie .. 
J\fak hos ne me dérncut poin t, il me 
donna ses raisons concerna11 l la p risc tle 
po u,·oir du 23 févrie r el il convin t q ue le 
gou1·crnc111 cnt syr ie11 avail besoin d"assn­
r cr son autoril é par des i 11i1 ia1i1·cs pol iti• 
que q ui rPhaus:'c·nl son prestige e l le 
sorlc11L de l' isokmcnl. 

Cell e reche rche d u lcmps <l e pause pa r 
le go 11 ,·crnc 111 e11I sy ri en, j e l'ai rc lrouv,;c 
ég:i t'cmcnl dans le 1rès long c l pa~~io1111a11t 
e111rc li c11 de six heures que j'eus (le jo tn· 
m ême où é1:i it signé :rn Cai re l e commu­
niqué commun) avec l'ex-géné ra l Djd icl, 
37 a11s, acl ncllclll c11t secré tai rc i-:éné ral ad­
j oint du pa rti J3 aas ;;yrie11 , « l 'l10111111c fo rl 
de la Syrie », diw n t l es observ:i lcurs poli­
tiques q ui ch e rchent vainement à le re11-• 
contrer. E t jJ est ce rtain que Dj,l id esl un 
homme éconté. De l':irméc Lonl d 'ahorcl 
:ivcc l' appu i de q ui fut r enversé le gouver­
n ement d'H affe.-:. Dn p arli ensui te q u'il 
considère c o mm c l'élém en.L dé terminant 
p our l e maintien au pouvoir du socialisme 
syrien, e l qu'il « r eprend en main », selon 
sa propre expression. 

C'esl nn homme fort i n1c1ligc111, calme, 
précis, dont l'autor ité et la ferm eté appa­
raissent n.cllem cnt derrièr e un :ispect 
timide. 

Pour lui, l e coup d'Etat du 23 février 
éta it nécessair e pour sauver l e Ilaas. Ecou­
tons-le : 

« D ' un cû té, il y avait les militant,; qL~i 
:vo11laicn t cont:i.nuer l'organisation d' un rc­
g:mc socialiste. D e l':iutrc, il y avait avec 
J-foffcz, de plua en plus enclin au po uvoir 
p ersonnel, des c]j r igcants du B a:is désireux 
de donner m oins d'autorité an parti, de 
r cmcllrc en cansc la poli tique socialiste 
c l de collahorcr avec des homme;; de la 
h o urgcoisie et du m onde des affaires. Le 
conflil cnlrc la direction na lion alc arahe 
rln IJ aas e t le co111111r11Hleme11L ri'.·gional de 
Syrie é tait devenu in1•vi1ahlc. La gauche 
s'c~l opposée ù la dévialioH rlroitièrc c1ui 
r efusait 1a libre discussion démocratique 
au sein du p:irti. )] n 'y a pas en affron­
t ement tic civils, l'armi:e n'est inten ,enHe 
que contre les gardes de Haffcz. Conlrai­
i·em ent_ à cc qui a é lé dit, il n'y a eu que 
quarante-trois morts el 11011 pas plusieurs 
centainca. Dix jours après le 23 février, 
Ûn congri:s régional r edonnait démocrati• 
œ•ement le pouvoir au parti. Les événc• 
inenls n e sont pas isolés de cc qui se passe 

Ibrahim Makhos (au centre) : i l a remis la Syrie socialiste à, la pointe du combat 
progressiste du monde arabe. 

cl ans les pays du tiers monde, l à où les 
forces impérialistes éloignent les militants 
cle leurs objectifs, avec la complicité 
d'hommes tentés r a r le personnalisme po­
litique. Nous voulons renforce r le parti, 
p a rfai i-e el comp,é ler l es organisations 
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populaires q ui r egroupent l es é lém ents 
progressistes des m asses laborieuses. Pa1· 
coJ1séq11eul, il n 'y a pas place en Syrie 
pour 1111 F ron t na tional qui r egrouperait 
les an ciells pa rti s (cornnrnni sle ou l1ora­
n is tc), c l ]es associe ra it au p ouvoir. Si ces 
forces ve11lent construire l e socialisme, 
el les onl le ur place dans Je Front des o rp:a-
11isa tious populai re_s qui soulienl la poli­
Lirrne décidée par l es congrès du Baas et 
:ip pliquée pa r J'aclt1 el gouvernement. » 

Vo ici, ré,;umL·, l 'e~sent icl des déclara­
Li ons de l"ex-:;éné ral D jdid. Dirais-j e que 
pour ma p:ir l j e pense q ue le 23 février a 
é té dav!.l nl.a:;c le fa it de l'o pposition entre 
l es milita irc.s e l ccrl a ins civils clu B:ias 
q ue J' a111 a p;oni~111c entre une µa uch e et 
un <' cl roi tc 11e tlc-111cn1 définies. E L que je 
con,;id è rc con1111e dc,·anl se poser :iu Baas, 
i 11év i1 ah lcmc111 e t ù court lcrmc, le p ro­
hlè 111c d ' t1ne demande de ré inl égra tion 
da ns la vie politi q ue syrienne de cert a ins 
anciens partis (co m111u11i ste, socialiste ho­
ranis le) 011 du « couranL n assériste ». A ce 
m om enL-lù, l ' unité dn Baas aura plus que 
j amais besoin d 'ê lre ·effective pour ê tre 
dé terminanle quant an contenu socialiste 
de la politique syrienne. 

• E t les initia tives diplomatiques syrien-
n es acLuellcs 11e font que m e confirme r 
d ans celle analyse. 

Qu' il s' agisse de l'octroi par l'U.R.S.S. 
d ' un prê l extrêm ement important pour 
assurer l a consLruclion du barrage de )'Eu­
phrate (011 retrouve · J;i, ù nue moindre 
échelle mais inspirée par les m êmes p r in­
cipes, la s tratégie d'implantaliou soviéti­
que dé p ex périmen tée c11 Egypte avec le 
harragè cl'Asso11 a11 ) ou de l ' iulcrvention 
certaine de K os8yg ninc auprès cle Nasser 
- m ême ~i celui-ci la démcnl - pour que 
l'Egypte fasse 1111 premict· pas ve rs la 
r eco11naissa1fce de la Syrie, qu'elle ne 
considè re plus celle-ci comme une « pro­
vince rch cOc ». 

Cc pœ mier succès di plom al iquc syrien 
eat i11 contcs1a blc . li ser a co11cré lisé d'ici :1 
q11c lqucs ·sem aines par b vc11uc ii Damas 
de rcpré~enl:ints égyptiens e t )Hll' l'ouver­
ture ,l'un hurcan comme rcial ép;y p ti en. 
D éjà ti cs accords de commerce et de p:iic­
m cnt ont é té signés. 

Il esi imporl ant clc noter que c'est au 
m ême moment que Syricus et Egyptiens 
r eçoive11L de !'U.R.S.S. 1111c aide m a térielle 
importante (] 50 millions «le roubles pour 
l'Egypte). Les uns et lea autres devront en 
tenir compte dans l'évolution réciproque 
de leurB politiques intérieure ou exlé ­
.r1eure • . 

Cet1e r eprise des r ela tions entre la Syrie 
et l 'Erryple ne se fera certes que graduel­
lement el les rancunes d'hie r, l es réservea 
d'aujourd'hui m ettront encore du Lemps à 
s'estomper. 

Cc qui est ce rtain, c'es t que les deux 
pays sont liés par une cause commune: 
ceile d'évite r l e r etour en force de la 
réaction arabe. P onr hille r contre la pro• 
po~itio11 séo udienne du sommet a rabe, et 
du « pacle islamique », il faut nécessaire­
m ent recrée r le regroupem ent des forces 
p ro~ressis lcs arabes. 

L' Egypte, pa r sa r econnaissance d e facto 
d u rrouvernem cnt sy1·ien, a 111a rq11é sa vo-
1onl6 de donner la priorité à ce regro11pe­
m c111. 

La Syrie n'a point eu besoin pour cela 
de fa ire clcs concessions politiquPs ou mili­
ta ires Ît r Egyple (comme ra sons-entenclu 
1111 m om ent le !!0llYCruem ent de l'Irak) ; 
le eonlexte politique :1 11 .Moyen Orient 
é ta n t une des conditions suffisantes à la 
r éal i:<a lion de ce r approch em ent. 

A in~i, soutenu par l'UR.S.S. e l dialo­
guant avec l'Algé-rie e l avec l'Egypte, le 
p:ou ven 1e111 enl ~~·ri en vient-il ti c marquer 
des points - e l sans doule d' :issurer son 
ex istence pour nu temps bien plus long 
que ses détr:iclenrs ne lui rcconnnaÎs• 
sai en t il y a q ucl quei; sem aines. 

No 11 ~ souhaito ns que, p olitique ment et 
économiq ncmen t, il puisse sans secta risme 
poursuivre son expérien ce socialis te. Nons 
espé rons que le parli Baas, si proche de 
notre pari i, saura fai re preuve de clyna• 
misme, d' effi caci té et de juslice clans l'ani­
mation de ce lle politique. 

F:"'";::;~ du com::•:;:•::"l_i: 
~ « La R.A.U. et la Syr ie considèrent = 
§ le 1)rojet de Pact e I slam iqu e comme § 
~ 1lne nouvelle tentative mcmqiiée de § 
§ l'i"lnvérialisme et de la r éaction pour § 
§ ar r êter les 71rogrès de la révolution E 
~ arabe " • déclar e n ot amm ent . l e commu- ~ 
§ niqué 71ublié simultanément ce soir cm § 
§ Caire et à D amas à l'issue de la vi site § 
~ en R .A.U. d'mie délégation syrienne ~ 
§ concltLite par le Dr Ibrah i m Malclws § 
§ vice-v r ésident du Conseil et m inistr~ § 
~ des Affai res étrangères. ~ 
§ « L e rassemblement des f orces 11ro- § 
§ gress istes dans le mon de arabe devien t § 
~ une nécessité n on senlement v our con- § 
§ t.recarrer les v lcms r éactionn aires dans § 
~ cet~e régi on (dont le Pacte I slamique), § 
§ m eus encore en vue de la réalisation § 
§ des objectifs que s'est f ixée la nation § 
§ arabe " • v our suit le communiqué. § 
~ A11rès avoir r éitéré « l eur av1nti à la § 
§ lu tte au veiiple arnbe cm Yéme,i Aden, s 
§ Oman et Bahrein j usqn'à la l'iqui dation § 
~ d~L m onoJJole imvér ialiste dans cette § 
§ r ey lon D, l es sirnwtai res <t condammmt §i 
§ le~ fourni ture cl'cmnes ci Israël ,, et a/- § 
§ f trn~ent « que la libération de la Pa- § 
§ lestme sera une « bataille décisive > § 
E Enfin ,_ l~ Sy_rie exvrlme « sa pro/on~ = 
§ de cons1d~rat ion " pour les eflorts et ~ 
~ les ~acri/1ecs accomplis par la R.A.U. 3 
§ « af!n de _sauvegarder les conquétes cte § 
§ la revoluticm yéménite >. a 
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